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Un siècle de surpopulation d’ongulés dans la vallée de 
Lamar, à Yellowstone : d’abord les wapitis, puis les 

bisons 
 

 
 
Résumé 
Après des décennies de broutage intensif par les wapitis des Rocheuses (Cervus canadensis), de 
nombreuses communautés végétales à feuilles caduques de la partie nord du parc national de 
Yellowstone ont commencé à se rétablir à la suite de la réintroduction, au milieu des années 
1990, des loups gris (Canis lupus), un phénomène de cascade trophique. Cependant, depuis 
le début des années 2000, la pression de broutage exercée par la population de bisons 
d’Amérique du Nord (Bison bison) du parc s’est considérablement accrue. Au cours de cette 
période, nous avons évalué les effets de l’augmentation de la population de bisons sur les 
communautés végétales riveraines de la vallée de Lamar, une zone fortement fréquentée par 
les bisons dans la partie orientale de la chaîne nord du parc. À l’aide de mesures effectuées 
sur des semis, des jeunes arbres et des petits arbres, ainsi que sur les arbres de la canopée, et 
grâce à des photographies de chronoséquences, nous avons étudié les peupliers (Populus spp.) 
et les peupliers faux-trembles (P. tremuloides) de la vallée, deux espèces clés à longue durée de 
vie. Les résultats ont indiqué que la hauteur des semis de peupliers était freinée par 
l’herbivorie des bisons, empêchant ainsi l’établissement et la croissance de nouvelles forêts 
de peupliers. Il a été constaté que les coups de cornes et le frottement des jeunes arbres et 
des petits peupliers et trembles accessibles aux bisons causaient des niveaux élevés de 
dommages à l’écorce et de mortalité. La proportion de peupliers matures de la vallée de 
Lamar présentant des dommages à l’écorce dus aux coups de cornes et au frottement des 
bisons est passée de 5 à 6% à près de 50% entre 2001 et 2023, période durant laquelle près 
d’un tiers de ces arbres de la canopée étaient morts. Nos résultats mettent en évidence 
comment un siècle de fréquentation anormalement élevée par les ongulés, d’abord les wapitis 
puis aujourd’hui les bisons, a radicalement transformé l’écosystème riverain de la vallée. Une 
récente décision de gestion prise par le Service des parcs nationaux indique que l’agence 
maintiendra à l’avenir des populations importantes de bisons, perpétuant ainsi la perturbation 
des communautés végétales riveraines et des fonctions écosystémiques au sein de la vallée de 
Lamar, ainsi que dans d’autres zones fortement fréquentées par les bisons dans la chaîne 
nord. 
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INTRODUCTION 
Divers facteurs peuvent influencer l'intégrité et la durabilité des ressources biologiques et 
physiques d'un parc national, notamment la fréquentation et les infrastructures, les feux de 
forêt, les variations météorologiques, le changement climatique, les maladies végétales et 
animales, entre autres (Parc national de Yellowstone, 1997). Dans le parc national de 
Yellowstone, un autre facteur susceptible d’influencer profondément la structure et la 
dynamique des communautés végétales à feuilles caduques est la densité et la répartition 
des populations d’ongulés du parc. Ces effets pourraient notamment inclure :  
1. La limitation de la hauteur des semis et des rejets d’espèces ligneuses appétissantes par 

une herbivorie intensive, modifiant ainsi la répartition par âge, la structure et la fonction 
(DeByle et Winokur 1985 ; Kay 1990 ; Gill 1992 ; White et al. 1998 ; Ripple et Larsen 
2000 ; Barmore 2003 ; Beschta 2005 ; Wolf et al. 2007 ; Ramirez et al. 2019, 2021 ; 
Hardalau et al. 2025). 

2. Endommagement physique de l’écorce des arbres par les coups de cornes, les frottements 
ou les morsures des ongulés, ce qui accroît leur vulnérabilité aux maladies, réduit leur 
croissance et augmente leur mortalité (DeByle et Winokur 1985 ; Kay 1985 ; Olenicki et 
Irby 2004 ; Kitchen et al. 2019 ; Beschta et Ripple 2020 ; Painter et al. 2023). 

3. Le compactage des sols par le piétinement et le passage des animaux, ce qui réduit la 
productivité des sols en raison de l’altération de leurs propriétés hydrologiques (par 
exemple, baisse des taux d’infiltration, réduction de la capacité de rétention d’eau), de la 
séquestration du carbone et de la teneur en nutriments. Le long des ruisseaux et des 
rivières, la forte fréquentation par les ongulés peut également contribuer à l’effondrement 
des berges, entraînant une érosion accélérée du lit (Belsky et al. 1999 ; Beschta et Ripple 
2019a ; Beschta et al. 2020 ; Kauffman et al. 2022a, 2022b, 2023). 

4.  Modification de la composition et de la structure des communautés végétales des forêts 
et des zones arbustives, qui se transforment en systèmes simplifiés dominés par les 
graminées, souvent accompagnés d’une prévalence croissante d’espèces végétales 
exotiques (Kauffman et al. 2023, 2025). 

 
Au cours du siècle dernier, les deux grands ongulés les plus répandus dans l’aire d’hivernage 
nord du parc national de Yellowstone, ou « Northern Range », ont été le wapiti des Rocheuses 
(Cervus canadensis) (Houston 1982) et le bison d’Amérique du Nord (Bison bison) (White et al. 
2015 ; Parc national de Yellowstone 2024b). Alors que les effets historiques de la population 
de wapitis du parc sur les communautés végétales riveraines et des hautes terres ont été bien 
documentés (par exemple, Skinner 1928 ; Jonas 1955 ; Kay 1990 ; Ripple et Larsen 2000 ; 
Conseil national de la recherche 2002 ; Barmore 2003 ; Beschta 2005), les effets d’une 
population de bisons récemment en augmentation sur la composition, la structure et le 
fonctionnement de ces communautés commencent seulement à être reconnus (Painter et 
Ripple 2012 ; Geremia et Hamilton 2019 ; Beschta et al. 2020 ; Kauffman et al. 2023 ; Painter 
et al. 2023). 
 
Les zones riveraines occupent généralement moins de 2% des paysages montagneux de 
l’Ouest, mais elles fournissent normalement des ressources alimentaires et des habitats 
physiques à davantage d’espèces végétales, d’amphibiens, de mammifères et d’oiseaux que 



Beschta et al. 2026                                                                                                      Traduction DeepL & RP – 01/08/2026 3 

les hautes terres environnantes. Par exemple, jusqu’à 53% des espèces sauvages, dont jusqu’à 
80% de l’avifaune locale, se reproduisent dans des habitats riverains (Baril et al. 2011 ; Walker 
et al. 2023 ; Kauffman et al. 2001). De plus, les communautés végétales riveraines 
fonctionnelles peuvent influencer de manière significative les caractéristiques physiques et 
biologiques des systèmes fluviaux en modérant les microclimats et la température de l’eau, 
en stabilisant les berges, en assurant le cycle des nutriments et en produisant du carbone 
organique, un élément essentiel des réseaux trophiques tant pour les organismes terrestres 
que pour les organismes aquatiques (Gregory et al. 1991 ; Allan et al. 2021). Une 
fréquentation accrue de ces zones par les ongulés peut donc avoir des effets majeurs sur les 
habitats de nombreuses espèces sauvages terrestres et aquatiques (Kauffman et al. 2001 ; 
Naiman et al. 2005). 
 
Nous avons utilisé plusieurs axes d’analyse pour quantifier les effets sur l’écosystème d’une 
population de bisons historiquement élevée dans la vallée de Lamar du parc (Parc national 
de Yellowstone 20246). Nos principaux objectifs étaient d’évaluer les changements survenus 
dans les communautés végétales riveraines au cours des deux dernières décennies, 
notamment :  
1. la croissance en hauteur des semis de peuplier à feuilles étroites (Populus angustifolia) et de 

peuplier noir (Populus trichocarpa), 
2. les dommages causés par les ongulés à l’écorce des jeunes plants et des petits arbres de 

peuplier et de peuplier tremble (Populus tremuloides), ainsi que 
3. les dommages causés par les ongulés à l’écorce des peupliers de la canopée et les taux de 

mortalité des arbres. 
 
Nous avons également évalué les changements généraux à long terme des communautés de 
plantes ligneuses et des conditions de l’écosystème à l’aide de séries de photographies 
chronologiques. 
 
Historique de la gestion 
Le parc national de Yellowstone a été créé en 1872, devenant ainsi le premier parc national 
du pays. Cependant, la chasse commerciale au wapiti et à d’autres ongulés s’est poursuivie 
après la création du parc, une situation qui a finalement conduit la cavalerie Américaine à 
assumer les responsabilités liées à la protection de la faune en 1886. Les ongulés et les castors 
d’Amérique du Nord (Castor canadensis) étaient généralement protégés ; en revanche, les 
prédateurs tels que les loups gris (Canis lupus), les pumas (Puma concolor), les ours (Ursus spp.) 
et les coyotes (Canis latrans) étaient persécutés, une pratique qui s’est généralement poursuivie 
après que le Service des parcs nationaux eut pris le contrôle administratif en 1926 (Parc 
national de Yellowstone 1997 ; Stahler et al. 2020). 
 
Au milieu des années 1920, les loups avaient été exterminés et les populations de couguars 
avaient considérablement diminué (Parc national de Yellowstone 1997 ; Ripple et al. 2022), 
marquant un point de basculement écologique potentiel. Peu après, les biologistes et les 
responsables du parc ont constaté une augmentation du broutage par les wapitis dans la partie 
nord du parc (Skinner 1928 ; Rush 1932). Le Service des parcs nationaux a lancé un 
programme visant à réduire le nombre de wapitis à la fin des années 1920 afin d’atténuer 
l’impact écologique de ces grands herbivores, mais ce programme a pris fin en 1968 en raison 
de l’opposition du public (Allin 2000). Par la suite, le parc a adopté une politique de 
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« régulation naturelle » qui, compte tenu du faible nombre de pumas et de l’absence de loups, 
a permis aux effectifs de cerfs wapitis de croître rapidement, atteignant une population de 
près de 20 000 wapitis à la fin des années 1980 (Fig. 1). Pendant la majeure partie des sept 
décennies d’absence des loups, le broutage intensif pratiqué par les wapitis a limité la 
croissance des jeunes peupliers deltoïdes, saules (Salix spp.), peupliers faux-trembles et autres 
espèces ligneuses à feuilles caduques dans toute la chaîne nord (Kay 1990 ; Barmore 2003 ; 
Peterson et al. 2020) (Fig. 2), des effets qui ont finalement contribué à la disparition des 
castors (Jonas 1955). 
 

 
Fig. 1. Recensements annuels des wapitis et des bisons, partie nord du parc national de Yellowstone (Source 
des données : Parc national de Yellowstone) 

 

 
Fig. 2. Hauteurs (cm) de jeunes peupliers faux-trembles et de jeunes saules protégés du broutage dans 
plusieurs zones de la chaîne nord entre 1935 et 1991, période durant laquelle les loups étaient absents ; 
les lignes horizontales en pointillés représentent les hauteurs moyennes de 32 cm pour les peupliers faux-
trembles (n = 54) et de 40 cm pour les saules (n = 25). Les loups étaient absents du milieu des années 1920 
au milieu des années 1990 environ, et la réduction de la hauteur des jeunes peupliers faux-trembles et 
saules au cours de cette période était principalement due à un broutage intense par les wapitis (Sources 
des données : Kay 1990, Singer et al. 1998, Barmore 2003) 

 
Les populations de pumas ont commencé à se reconstituer dans les années 1980 (Ripple et 
al. 2022) et 31 loups ont été réintroduits dans le parc national de Yellowstone en 1995-1996. 
Cette réintroduction a été suivie d’une réduction marquée du nombre de wapitis due à divers 
facteurs (par exemple, des hivers rigoureux et une dégradation de l’aire d’hivernage, la chasse 
aux wapitis qui hivernaient en dehors du parc, l’augmentation de la prédation par les grands 
carnivores) (Vucetich et al. 2005). En 2003, alors que le nombre de loups dans la Northern 
Range atteignait un pic de près de 100 individus, la population de wapitis représentait environ 
la moitié de celle observée à la fin des années 1980 et au début des années 1990. Depuis 2010, 
les recensements annuels ont fait état de 34 à 79 loups et de 3 900 à 7 600 wapitis fréquentant 
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la chaîne nord, avec un rapport prédateur-proie annuel s’établissant en moyenne à près de 9 
loups pour 1 000 wapitis (CV = 24%). 
 
Les loups gris, les couguars, les grizzlis (U. arctos) et les ours noirs (U. americanus) constituent 
actuellement la guilde des grands carnivores de la chaîne nord (Smith et al. 2003). La 
population de loups, qui s’est rétablie, ainsi que les couguars et les grizzlis, exercent 
actuellement une pression de prédation importante sur les wapitis hivernant à l’intérieur du 
parc (Barber-Meyer et al. 2008 ; Metz et al. 2020). En conséquence, la diminution de 
l’herbivorie des wapitis au cours des deux dernières décennies, en particulier en dehors des 
zones fortement fréquentées par les bisons, a déclenché la régénération de la végétation 
riveraine et des peupliers faux-trembles (c’est-à-dire une cascade trophique) dans diverses 
parties de la chaîne nord (Beschta et Ripple 2016 ; Painter et al. 2018 ; Ripple et al. 2025). 
 
La capacité des grands prédateurs du parc à exercer une pression de prédation sur les wapitis 
et les bisons varie. Par exemple, les wapitis constituent la proie principale des loups tout au 
long de l’année dans le parc, et ces prédateurs apicaux sont particulièrement efficaces pour 
chasser les wapitis en hiver (Smith et al. 2003). Cependant, en raison de leur taille plus 
imposante et d’autres facteurs, il est plus difficile pour les loups et les autres grands prédateurs 
de Yellowstone de tuer des bisons (MacNulty et al. 2020 ; Stahler et al. 2020). En l’absence 
de pression de prédation significative sur les bisons, des réductions de troupeaux (abattages 
sélectifs) menées par le Service des parcs nationaux et d’autres agences sont nécessaires pour 
contrôler la taille de la population. Pourtant, malgré un programme de prélèvements de 
gestion quasi annuels et de chasse aux bisons migrant hors du parc (Parc national de 
Yellowstone 2024b), leur nombre a considérablement augmenté au cours des deux dernières 
décennies (Fig. 1). 
 
Zone d'étude 
La vallée de Lamar, dans le parc national de Yellowstone, est située dans la partie orientale 
de la chaîne nord (Northern Range), qui s'étend sur 1 500 km² (Fig. 3). Couvrant environ 20 
km² de terrain au fond de la vallée, en amont du canyon de la rivière Lamar, notre zone 
d'étude comprend de vastes plaines inondables et des surfaces alluviales bordant le cours 
principal de la rivière. Historiquement, des forêts-galeries présentant une grande diversité 
structurelle, composées de peupliers deltoïdes, de grands saules, de peupliers faux-trembles, 
d’aulnes à feuilles fines (Alnus incana subsp. tenuifolia) et d’autres espèces à feuilles caduques, 
auraient été présentes le long de la rivière, ainsi que des peuplements dispersés de pins de 
Murray (Pinus contorta) et d’épicéas d’Engelmann (Picea engelmannii) (Houston 1982 ; Despain 
1990 ; Kay 1990 ; Parc national de Yellowstone 1997 ; Beschta et al. 2020). L’association 
végétale dominante sur les versants adjacents au fond de la vallée est constituée d’armoise à 
trois dents (Artemisia tridentata) et de fétuque de l’Idaho (Festuca idahoensis), qui laisse place à 
des forêts de conifères à des altitudes plus élevées. D'autres graminées en touffes indigènes 
sont également présentes, ainsi qu'une proportion croissante de graminées et de plantes 
herbacées exotiques dans certaines zones (Kauffman et al. 2023). Des peuplements épars de 
peupliers faux-trembles sont courants sur les versants jouxtant le fond de la vallée.  
 
La chaîne nord offre un habitat d’hivernage important pour les wapitis et une petite 
population d’orignaux (Alces alces). Les bisons fréquentent la région toute l’année, tout 
comme de petites populations de cerfs mulets (Odocoileus hemionus) et d’antilocapres 
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(Antilocapra americana) (Parc national de Yellowstone 1997 ; Conseil national de la recherche 
2002). Alors que, historiquement, de vastes troupeaux de bisons fréquentaient les vallées et 
les plaines de basse altitude situées en dehors du parc (Bailey 2013), divers éléments indiquent 
qu’un nombre important de bisons n’occupait pas la chaîne nord avant la création du parc 
(Haines 1955 ; Mosley et Mundinger 2018 ; Beschta et Ripple 2019b ; Keigley 2019). 
 

 
Fig. 3 : Zone d'étude de la vallée de Lamar, au nord du parc national de Yellowstone ; la zone ombrée 
englobe la chaîne nord 
 
METHODES 
Les bisons peuvent avoir de multiples effets sur les écosystèmes et les communautés végétales 
(Knapp et al. 1999 ; White et al. 2015) ; nos mesures sur le terrain ont permis d’évaluer 
certains de ces effets, notamment en ce qui concerne la croissance et la mortalité du peuplier 
deltoïde, une espèce à feuilles caduques relativement longévive. Les mesures de la végétation 
ont été effectuées principalement entre le canyon de Lamar (extrémité aval) et le confluent 
de la rivière avec le ruisseau Soda Butte (extrémité amont), un tronçon d’environ 8 km de 
long de la zone d’étude de la vallée de Lamar, désigné ici sous le nom de « Lower Lamar ». 
Une partie des mesures a également été effectuée le long d’un tronçon de la rivière Lamar 
s’étendant sur près de 2 km en amont du confluent avec le ruisseau Soda Butte, désigné sous 
le nom de « Upper Lamar ». 
 
Fréquentation par les ongulés 
Nous avons recensé le nombre de tas de fèces par espèce d’ongulé dans deux transects en 
bande parallèles, de 2 m de large × 50 m de long (100 m2) et espacés de 10 m, afin d’évaluer 
les niveaux généraux de fréquentation par les ongulés. En août 2012, 35 paires de transects 
en bande (chaque paire étant séparée de 250 m) ont été échantillonnées le long du Lower 
Lamar et huit paires (espacées de 200 m) le long de l’Upper Lamar (Beschta et Ripple 2015). 
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En septembre 2018, nous avons échantillonné 10 paires de transects en bande (espacées de 
400 m), toutes situées le long du Lower Lamar. 
 
Jeunes plants 
Les hauteurs des jeunes plants de peuplier du Canada le long du cours inférieur de la Lamar 
avaient déjà été mesurées en septembre 2002 (Beschta 2005) et en août 2012 (Beschta et 
Ripple 2015) ; nous les avons à nouveau mesurées en septembre 2023. La méthode 
d’échantillonnage pour ces relevés consistait à établir un long transect globalement parallèle 
au chenal principal de la rivière, s’étendant du canyon de la rivière Lamar jusqu’au confluent 
avec le ruisseau Soda Butte. Au sein de chaque segment de 50 m de ce transect, nous avons 
recherché, entre la rivière et sa plaine inondable, les trois jeunes peupliers les plus hauts (20,2 
m) et avons enregistré leur hauteur (en m). Nous avons considéré qu’une hauteur de 20,2 m 
indiquait que ces plants avaient survécu avec succès à au moins deux années de croissance 
depuis leur germination, une période durant laquelle la mortalité est souvent élevée. En nous 
concentrant sur les jeunes peupliers les plus hauts de chaque segment, nous avons cherché à 
identifier le début (c’est-à-dire la première apparition) de toute augmentation de hauteur 
susceptible de mener à un recrutement réussi (c’est-à-dire la croissance des plantes au-delà 
du niveau général maximal d’herbivorie des ongulés). 
 

 
Fig. 4. Vue en aval d’un peuplement de jeunes peupliers deltoïdes d’environ 10 à 12 m de haut, le long du 
tronçon d’étude de la partie supérieure de la Lamar en 2020. Ce peuplement, ainsi que plusieurs autres, 
s’est établi au début des années 2000, alors que les populations d’élans et de bisons étaient relativement 
faibles. L’accès des ongulés à ce peuplement est entravé par la terrasse d’environ 12 m de haut située à 
droite. En revanche, les jeunes plants et petits peupliers deltoïdes sont généralement absents le long du lit 
de la rivière (en haut à gauche), où ils sont facilement accessibles aux bisons [Crédit photo : RL Beschta] 
 
Jeunes arbres et petits arbres 
Dans les dix ans environ qui ont suivi la réintroduction du loup, les jeunes peupliers deltoïdes 
et trembles, ainsi que d’autres espèces à feuilles caduques, ont commencé à grandir dans 
diverses parties de la Northern Range, formant ainsi une nouvelle cohorte de jeunes arbres 
[d’une hauteur ≥2 m et d’un diamètre à hauteur de poitrine (dbh) <5 cm] et de petits arbres 
(5-10 cm de diamètre à hauteur de poitrine) (Beschta et Ripple 2007, 2015 ; Ripple et Beschta 
2007 ; Painter et al. 2015). Par exemple, en 2012, près de 4 700 jeunes peupliers deltoïdes >2 
m de hauteur s’étaient implantés dans le secteur d’étude de l’Upper Lamar (Beschta et Ripple 
2015) (Fig. 4). 
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Afin d’étudier le processus par lequel les frottements et le frottement des cornes des bisons 
actuels pourraient affecter la croissance et la survie de ces classes de taille, nous avons mesuré, 
en septembre 2023, la proportion (%) de tiges présentant des dommages à l’écorce dans deux 
peuplements de jeunes arbres et de petits arbres accessibles aux bisons, l’un composé de 
peupliers deltoïdes et l’autre de peupliers faux-trembles. Le peuplement de peupliers faux-
trembles avait déjà fait l’objet d’une évaluation en septembre 2018 (Beschta et al. 2020). Nous 
avons défini les « dommages à l’écorce » comme l’enlèvement d’une quantité suffisante 
d’écorce due aux actions de frottement et de cornes des bisons, de sorte que l’aubier sous-
jacent de la plante soit exposé. Les deux peuplements avaient poussé bien au-dessus du 
niveau général de broutage des bisons, soit une hauteur d’~1,5 m. 
 
Arbres matures 
Un inventaire réalisé en septembre 2001 de tous les peupliers deltoïdes ≥5 cm de diamètre à 
hauteur de poitrine sur les plaines alluviales et les berges de la zone d'étude a révélé la 
présence de bosquets dispersés de peupliers deltoïdes formant la canopée, dont la taille variait 
de 26 à 135 arbres par bosquet (Beschta 2003). Ces arbres ont fait l’objet d’un nouvel 
inventaire en août 2012 (Beschta et Ripple 2015), puis à nouveau en septembre 2023 afin de 
déterminer les taux de mortalité (%) sur les périodes intermédiaires. Au cours de ces 
inventaires, nous avons également inspecté les 2 m inférieurs du tronc de chaque arbre afin 
de détecter la présence de dommages à l’écorce causés par les coups de cornes et le 
frottement des bisons (Beschta et al. 2020) et, pour chaque date d’échantillonnage, nous 
avons calculé la proportion (%) d’arbres présentant des dommages à l’écorce. 
 
Photographies de chronoséquences 
Nous avons recherché des photographies historiques montrant des communautés végétales 
à feuilles caduques sur divers sites le long du fond de la vallée et des versants adjacents. Nous 
avons refotographié ces sites afin d’illustrer les tendances générales de l’évolution de la 
végétation au fil du temps, telles que les changements d’état des communautés de peupliers 
deltoïdes riverains et de peupliers faux-trembles des hautes terres. Nos photographies les 
plus anciennes datent de 1929 à 1991, toutes antérieures à la réintroduction des loups. Les 
photographies de suivi ont été réalisées entre 2016 et 2023 
 
RESULTATS 
Utilisation par les ongulés 
Les transects en ceinture ont révélé une moyenne de 15,8 et 16,3 tas de matières fécales de 
bisons par 100 m² en 2012 dans les tronçons d’étude du Bas et du Haut Lamar, 
respectivement, et une moyenne de 14,2 tas de matières fécales de bisons par 100 m² en 2018 
dans le tronçon d’étude du Bas Lamar (Info suppl. A). Environ 98% de l’ensemble des tas 
de matières fécales provenaient de bisons, le reste provenant de wapitis, de cerfs ou 
d’antilopes d’Amérique. 
 
Jeunes plants 
Le nombre de segments de 50 m échantillonnés le long du cours inférieur de la Lamar était 
de 198 en 2002, de 193 en 2012 et de 180 en 2023 (Info suppl. B) ; ces chiffres ont varié en 
raison des changements d’emplacement et de sinuosité du lit principal de la rivière au cours 
de la période étudiée. Néanmoins, 81% (n = 160) des segments comptaient au moins 
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quelques jeunes plants ≥0,2 m de hauteur en 2002, ce chiffre ayant chuté à seulement 8% (n 
= 15) des transects en 2023 (Fig. 5). Bien que 19% des segments aient abrité de jeunes 
peupliers deltoïdes  ≥2 m de haut en 2012, un chiffre bien supérieur au 1% des transects 
enregistré en 2002, leur absence en 2023 indiquait un manque total de survie. 
 

 
Fig. 5. Pourcentage de segments de 50 m le long du tronçon étudié de la partie inférieure de la Lamar 
présentant des semis de peupliers (≥0,2 m de hauteur) et des jeunes arbres (>2 m de hauteur) 

 

 
Fig. 6. Un peuplement de jeunes peupliers faux-trembles et de petits arbres en 2018 (en haut) dans la 
vallée de Lamar, qui s’est établi peu après la réintroduction des loups et dont les troncs ont été écorçés par 
les bisons. En 2018, ce bosquet comptait 126 jeunes arbres vivants (diamètre à hauteur de poitrine compris 
entre 1 et 10 cm), dont 69% présentaient des dommages à l'écorce causés par les bisons ; 45 autres jeunes 
arbres du bosquet étaient morts. Lors d'un nouveau relevé effectué en 2023 (en bas), il ne restait plus que 
22 tiges vivantes, toutes présentant des dommages à l'écorce causés par les bisons. Les troncs couchés 
ont peut-être offert une protection partielle contre les bisons [Crédits photo : R. Lamplugh (en haut) ; J.B. 
Kauffman (en bas)] 
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Jeunes plants et petits arbres 
Les effets potentiels des bisons sur les jeunes plants et les petits peupliers faux-trembles ont 
été illustrés dans un peuplement (n = 126 tiges) qui s’était établi au cours des deux dernières 
décennies (Fig. 6). En 2018, 69% des peupliers faux-trembles présentaient des dommages à 
l’écorce causés par les bisons et presque tous étaient « dénudés » (c’est-à-dire que les branches 
et les feuilles situées dans les 1,5 m inférieurs avaient été arrachées par les bisons). Lorsque 
ce peuplement a été réexaminé cinq ans plus tard, en 2023, seuls 17% des plants étaient 
vivants et tous présentaient des dommages à l’écorce (Info suppl. C). 
 
De même, notre évaluation d’un petit peuplement de jeunes peupliers deltoïdes et de petits 
arbres (n = 29 tiges) a révélé que 11 d’entre eux étaient morts. Parmi les 18 plants vivants 
restants (diamètre à hauteur de poitrine compris entre 3 et 13 cm), 17 présentaient des 
dommages à l’écorce dus aux coups de cornes et aux frottements des bisons, et tous étaient 
« élagués en hauteur » jusqu’à ~1,5 m. 
 
Arbres matures 
En 2001, près de 700 peupliers de la canopée étaient présents dans la zone d’étude (Info 
suppl. D). Tous les arbres présentaient un diamètre à hauteur de poitrine (dbh) ≥20 cm 
(Beschta 2003), ce qui confirmait l’absence de diamètres intermédiaires (c’est-à-dire entre 5 
et 20 cm de dbh) et indiquait clairement qu’un important déficit de recrutement s’était produit 
sur plusieurs décennies (Beschta 2003, 2005). Les inventaires ultérieurs réalisés en 2012 et 
2023 ont fait état d’un déclin continu du nombre d’arbres (Fig. 6). Sur une période de 22 ans, 
de 2001 à 2023, environ 24% et 35% des peupliers de la zone d’étude du Lower Lamar et de 
l’Upper Lamar, respectivement, ont disparu. 
 
En 2001, des dommages à l’écorce causés par les bisons ont été observés sur 6% et 5% des 
peupliers deltoïdes dans les parties « Lower Lamar » et « Upper Lamar » de la zone d’étude, 
respectivement (Fig. 7). Cependant, en un peu plus de deux décennies, la proportion 
d’arbres présentant des dommages à l’écorce est passée à 75% dans la partie « Lower Lama » 
et à 32% dans la partie « Upper Lamar », avec une moyenne de près de 50% sur l’ensemble 
de la zone d’étude. 
 
Photographies de chronoséquence 
Les paires de photographies présentées dans les Figures 8 à 14 commencent près de 
l’extrémité amont de la vallée de Lamar et progressent en direction de l’aval (les 
emplacements de chaque paire de photos sont indiqués dans les informations 
supplémentaires E). Dans l’ensemble, elles confirment un déclin à long terme des 
communautés de peupliers de la vallée et des communautés de peupliers faux-trembles des 
hauteurs sur une période de plusieurs décennies. 
 
Par exemple, sur une photographie de 1926, on observe clairement une forêt-galerie continue 
composée de peupliers et d’autres arbres à feuilles caduques le long du tronçon d’étude de la 
partie supérieure de la Lamar, avec des communautés supplémentaires de peupliers faux-
trembles sur les versants éloignés (Fig. 8). En 2016, quelque 90 ans plus tard, la majeure partie 
de la forêt-galerie avait disparu, tout comme bon nombre des communautés de peupliers 
faux-trembles des versants. 



Beschta et al. 2026                                                                                                      Traduction DeepL & RP – 01/08/2026 11 

 
Fig. 7. Nombre de peupliers de la canopée présentant un diamètre à hauteur de poitrine (dbh) ≥20 cm (en 
haut) entre 2001 et 2013, et pourcentage d’arbres présentant des dommages à l’écorce causés par les 
coups de cornes et le frottement des bisons (en bas) pour les secteurs d’étude du Bas Lamar et du Haut 
Lamar. Au cours de cette période, 24% et 35% des peupliers de la canopée des secteurs d’étude du Bas 
Lamar et du Haut Lamar, respectivement, ont disparu 

 
Un bosquet de peupliers de la canne à sucre formant la canopée est visible sur une plaine 
inondable adjacente à la rivière Lamar sur une photographie de 1977 (Fig. 9), mais en 2020, 
une partie de ce peuplement avait disparu et, au premier plan, on constate une érosion accrue 
des sols anciens de la plaine inondable bordant la rivière. Les communautés riveraines 
fonctionnelles, composées de peupliers et de saules de différents âges et tailles, et qui se 
répartissent normalement le long des berges ou sur des dépôts alluviaux récents, étaient 
pratiquement absentes des deux photographies. 
 
Une photographie de 1990 montre clairement un peuplement de peupliers faux-trembles en 
déclin à l’extérieur de l’enclos de Lamar West (Fig. 11). En 2020, les arbres de la canopée 
avaient complètement disparu, tandis que la croissance en hauteur et l’expansion de la 
couronne des peupliers faux-trembles et des saules, en l’absence de broutage par les ongulés, 
s’étaient poursuivies à l’intérieur de l’enclos (Kauffman et al. 2025). 
 
Un bosquet de peupliers deltoïdes bordant la rivière Lamar et situé en face du Buffalo Ranch 
était présent en 1932 (Fig. 12) et leur nombre avait considérablement diminué en 2021. Des 
peuplements résiduels de peupliers faux-trembles de la canopée supérieure sont clairement 
visibles sur les versants adjacents au fond de la vallée en 1991 (Fig. 13), mais ces peuplements 
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avaient presque entièrement disparu en 2023. Comme dans une grande partie du secteur 
d’étude du cours inférieur de la Lamar, on observe un manque général de communauté 
arbustive et arborée riveraine, l’érosion des berges se poursuit et de vastes zones de dépôts 
alluviaux récents restent dépourvues de végétation (Fig. 14). 
 

 
Fig. 8. En 1926 (en haut), une vaste forêt en galerie (flèche), mêlée de peupliers deltoïdes et de peupliers 
faux-trembles, couvrait la partie de la zone d’étude située le long du cours supérieur de la Lamar ; on 
remarque également plusieurs peuplements de peupliers faux-trembles sur le versant lointain. En 2016 (en 
bas), il ne restait plus qu’une petite partie de la forêt galérienne de la rivière ; les peuplements de peupliers 
faux-trembles à flanc de colline avaient presque tous disparu [Crédits photo : LA Nicholson (en haut) ; C 
White (en bas)] 

 
DISCUSSION 
Il a été constaté que l'augmentation récente de la population de bisons dans la partie nord du 
parc avait plusieurs effets majeurs sur les peupliers riverains de la vallée de Lamar. Aux 
densités actuelles, ces grands herbivores ont effectivement empêché tout renouvellement des 
peupliers dans le tronçon d'étude de la partie inférieure de la Lamar au cours des deux 
dernières décennies. Alors que de vastes zones alluviales offrent normalement des sites 
propices aux semis de peupliers ainsi qu’à ceux de saules, au cours des deux dernières 
décennies, ces semis dans le cours inférieur de la Lamar n’ont pas pu atteindre une taille 
suffisante en raison de l’intense broutage pratiqué par les bisons. Les peupliers de la canopée 
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existante dans toute la zone d’étude ont également subi ces dernières années des dommages 
accrus à l’écorce, causés par les coups de cornes et le frottement des bisons, ce qui pourrait 
contribuer aux taux élevés de mortalité observés actuellement. 
 

 
Fig. 9. Un bosquet de peupliers deltoïdes le long de la rivière Lamar en 1977 (en haut) et en 2020 (en bas). 
Au cours des 43 années qui se sont écoulées entre ces deux dates, on a constaté une perte importante 
d'arbres ainsi qu'une érosion considérable des berges. Les peupliers deltoïdes et les saules de différentes 
tailles et de différents âges, qui seraient normalement présents dans cet écosystème riverain, sont absents 
des deux photographies [Crédits photo : J. Schmidt (en haut) ; R.L. Beschta (en bas)] 

 
Des photographies chronoséquentielles ont mis en évidence une perte à long terme des 
communautés végétales riveraines fonctionnelles le long de la rivière Lamar, un changement 
qui a probablement contribué à l’accélération de l’érosion des berges. Dans l’ensemble, la 
composition, la structure et les fonctions des communautés végétales à feuilles caduques de 
la vallée ont été considérablement simplifiées, un processus initié par les wapitis entre le 
milieu et la fin du XXème siècle et qui se poursuit aujourd’hui sous l’effet d’une population de 
bisons en expansion. Ces communautés seraient normalement très productives, abriteraient 
une grande diversité d’espèces végétales indigènes et seraient capables de stabiliser les berges 
(Rosgen 1993 ; Kauffman et al. 2025). 
 
Utilisation par les ongulés 
Nos comptages de fèces ont indiqué que les bisons sont actuellement, et de loin, les grands 
ongulés les plus abondants et les plus influents de la vallée de Lamar. D’autres études menées 
dans la vallée de Lamar et ses environs ont abouti à des résultats similaires, les bisons 
représentant 94 à 98% de l’ensemble des fèces recensées (Painter et Ripple 2012 ; Ripple et 
al. 2013 ; Kauffman et al. 2023). Dans une étude portant sur des peuplements de peupliers 
faux-trembles répartis dans la Northern Range, Painter et al. (2015) ont constaté que les 
bisons et les wapitis représentaient respectivement 42% et 57% de l’ensemble des tas de 
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fèces, avec des nombres de fèces de bisons relativement élevés dans les parties orientale et 
centrale de la Northern Range. Depuis environ 2007, la pression globale exercée par le 
broutage des bisons de la Northern Range a progressivement dépassé celle des wapitis 
(Beschta et al. 2020), ce qui représente un changement profond dans l’utilisation de l’espace 
par les ongulés sur une période relativement courte. 
 

 
Fig. 10. Peuplements de peupliers deltoïdes le long de la plaine inondable de la rivière Lamar en 1969 (en 
haut) et en 2020 (en bas). Au cours des 51 années qui se sont écoulées entre ces deux dates, on estime 
que 65% de ces peupliers deltoïdes ont disparu (sans être remplacés), parallèlement à une érosion accrue 
des berges et à un élargissement du lit actif de la rivière. Des saules de petite taille, dont le broutage avait 
été limité, couvraient une grande partie de la plaine inondable en 1969 (flèche), mais avaient disparu en 
2020 [Crédits photo : WW Dunmire (en haut) ; RL Beschta (en bas)] 

 
Végétation riveraine 
En tant qu’espèces pionnières, les peupliers deltoïdes sont de prolifiques producteurs de 
graines (Stettler et al. 1996). La vallée de Lamar comporte également de vastes zones de 
substrat nu constituant des sites propices à la germination et à l’établissement de jeunes plants 
de peupliers. Bien que plusieurs centaines de milliers de jeunes plants aient déjà été recensés 
dans la vallée de Lamar (Beschta 2005 ; Rose 2012), nos relevés menés entre 2002 et 2023 
dans la zone d’étude du Lower Lamar indiquent que les jeunes plants de peupliers établis ne 
parviennent pas à survivre ni à atteindre une taille plus importante. Les taux élevés de 
broutage par une population abondante de bisons empêchent actuellement le recrutement 
de cette espèce arboricole riveraine clé, un effet qui s’étend également à d’autres espèces à 
feuilles caduques. Par exemple, on observe un manque de recrutement récent de peupliers 
faux-trembles et de saules en dehors des enclos de protection à long terme contre les ongulés, 
tels que les enclos de Lamar Ouest (Fig. 11) et de Lamar Est (Kauffman et al. 2025). Des 
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effets similaires sont observés en dehors de la zone d’exclusion des ongulés de Junction 
Butte, située à plusieurs kilomètres en aval de notre zone d’étude et constituant également 
une zone fortement fréquentée par les bisons (Kauffman et al. 2025). 
 

 
Fig. 11. Sur la photographie de 1990 (en haut), on constate clairement la disparition progressive d’une 
communauté dominée par le peuplier faux-tremble, adjacente à la vallée de Lamar, sans aucun 
renouvellement par de jeunes arbrisseaux ou de petits arbres. Au centre droit de la photographie, les 
peuplements de peupliers faux-trembles et de saules sont protégés par l’enclos anti-ongulés de Lamar 
West, mis en place en 1962. En 2020 (en bas), le peuplement de peupliers faux-trembles a disparu, tandis 
que les peupliers faux-trembles, les saules et d’autres espèces ligneuses à feuilles caduques situées à 
l’intérieur de l’enclos ont continué à grandir [Crédits photo : C. Wambolt (en haut) ; R. L. Beschta (en bas)] 

 
Bien que nous ayons constaté un déclin continu de la présence de semis de peupliers deltoïdes 
de 20,2 m de hauteur entre 2002 et 2023 le long du Lower Lamar, nos mesures de 2012 ont 
indiqué une augmentation temporaire de la présence de jeunes peupliers deltoïdes, c’est-à-
dire de plants >2 m de hauteur (Fig. 4). Cette augmentation résulte probablement d’une 
diminution des taux de broutage par les ongulés au début des années 2000, alors que les 
effectifs de wapitis dans le secteur est étaient devenus faibles et avant que ceux des bisons 
n’aient considérablement augmenté (Beschta et al. 2020). Au cours de cette période, de petits 
groupes de jeunes peupliers faux-trembles et de saules ont pu pousser au-dessus du niveau 
de broutage des wapitis et des bisons (Painter et Ripple 2012 ; Painter et Tercek 2020 ; Painter 
et al. 2023), tout comme les peupliers deltoïdes dans certaines parties du tronçon d’étude de 
la partie supérieure de la Lamar (Beschta et Ripple 2015). Cependant, les coups de cornes 
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et le frottement des jeunes arbres et des petits arbres accessibles aux bisons peuvent 
facilement enlever l’écorce et le cambium, les tuant directement par annélation ou 
indirectement en augmentant les risques d’infection (Debyle et Winokur 1985 ; Newcombe 
1996 ; Stettler et al. 1996 ; Beschta et Ripple 2020). La rupture des jeunes tiges de peupliers 
deltoïdes, de saules et de peupliers faux-trembles par les bisons a également été documentée 
(Painter et Ripple 2012 ; Painter et Tercek 2020 ; Painter et al. 2023). 
 

 
Fig. 12. Le Buffalo Ranch en 1932 (en haut) et en 2021 (en bas). Dans la partie supérieure de chaque 
photographie, on aperçoit des peupliers deltoïdes le long de la rivière Lamar. Entre 1932 et 2021, environ 
70% de ces arbres ont disparu ; au cours de cette même période, les jeunes pousses de peupliers deltoïdes 
n’ont pas atteint le stade d’arbustes ou d’arbres de grande taille [Crédits photo : GM Wright (en haut) ; RL 
Beschta (en bas)] 

 
Dans une étude de terrain menée en 2010 sur de jeunes saules et peupliers deltoïdes dans la 
vallée de Lamar, Painter et Ripple (2012) ont évalué les taux de broutage et la croissance des 
plantes. À cette époque, la population de bisons de la Northern Range comptait environ 2000 
animaux, soit un peu plus de la moitié de la population de 2023. Malgré cela, les taux 
d’utilisation estivaux associés aux bisons s’élevaient à 54% pour les peupliers deltoïdes et à 
84% pour les saules. Ce schéma d’utilisation relativement élevée des plantes ligneuses 
pendant la saison de croissance contraste nettement avec celui des wapitis, dont l’utilisation 
a généralement lieu à la fin de l’automne ou en hiver. Les dégâts causés par le piétinement et 
le broutage pendant la saison de croissance affectent probablement la croissance, la stature 
et la vigueur des plantes dans une plus grande mesure que lorsque celles-ci sont en dormance 
(Elmore et Kauffman 1994). 
 
Bien que les bisons se nourrissent le plus souvent au fond des vallées et dans d’autres zones 
de basse altitude du nord de Yellowstone (Geremia et Hamilton 2019 ; Beschta et al. 2020 ; 
Parc national de Yellowstone 2024b), l’augmentation de la consommation de plantes par les 
bisons, ainsi que les effets associés au piétinement, aux traces de passage, au frottement et à 
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la rupture des tiges, constituent actuellement des mécanismes importants susceptibles 
d’affecter négativement les communautés végétales à feuilles caduques dans d’autres parties 
de la chaîne nord (Kauffman et al. 2023 ; Painter et al. 2023 ; Hobbs et al. 2024 ; Kauffman 
et al. 2025). Dans certains cas, ces effets des grands herbivores pourraient inverser le 
processus de régénération des peupliers faux-trembles et des saules — une régénération qui 
a généralement commencé au début des années 2000 à la suite d’un déclin de l’abroutissement 
par les wapitis (Beschta et Ripple 2016). 
 

 
Fig. 13. En 1991 (en haut), des peuplements de peupliers faux-trembles en déclin (flèches) étaient présents 
sur le versant le plus éloigné ; en 2023 (en bas), ils avaient disparu. Le long de la rivière Lamar, les jeunes 
plants de peupliers deltoïdes et de saules ne parviennent pas à grandir en raison du broutage et du 
piétinement des bisons. Une érosion active des berges est manifeste et le lit actif de la rivière, dépourvu 
de végétation, est relativement large [Crédits photo : R. Keigley (en haut) ; R. L. Beschta (en bas)] 

 
Le taux d’augmentation du nombre d’arbres dont l’écorce a été endommagée par les coups 
de cornes et le frottement des bisons différait entre nos deux secteurs d’étude. Néanmoins, 
les deux zones montrent une augmentation des dégâts subis par les arbres entre 2001 et 2023, 
avec une multiplication par plus de 12 du nombre d’arbres endommagés dans le secteur 
d’étude du Bas-Lamar et une multiplication par 6 dans celui du Haut-Lamar (Fig. 7). La 
tendance observée dans la partie inférieure de la Lamar suggère que près de 100% de ses 
peupliers deltoïdes présenteront probablement des dommages mesurables à l’écorce d’ici 
quelques années. Étant donné que les plantes du genre Populus sont souvent sensibles à 
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diverses maladies foliaires et du fût (Newcombe 1996), ces résultats suggèrent que les 
dommages causés à l’écorce des peupliers deltoïdes de la canopée de la vallée pourraient 
contribuer à la disparition progressive de ces arbres emblématiques. 
 

 
Fig. 14. En 2021 (en haut), et avant les importantes inondations de juin 2022, le lit actif de la rivière Lamar 
présentait de vastes zones d’alluvions dépourvues de végétation. Bien que de nombreuses graines de 
peupliers deltoïdes germent normalement sur ces sites, produisant des semis abondants, le broutage et le 
piétinement des bisons ont entraîné un taux élevé de mortalité des semis. L'érosion des berges en 2021 
(en bas), à l'extérieur des courbes des méandres, est également courante là où le piétinement des bisons 
contribue à l'effondrement des berges. Bien que quelques jeunes peupliers deltoïdes et saules soient 
présents le long de la berge, leur croissance en hauteur est freinée par le broutage des bisons [Crédits 
photo : RL Beschta] 

 
Le pin tordu est connu pour avoir une écorce particulièrement fine (Parker 1950) qui est 
facilement affectée par l’abrasion physique. Bien que les pins tordus poussent normalement 
sur des sites en altitude, en 2018, Beschta et al. (2020) ont évalué un peuplement de 91 pins 
tordus matures (diamètre à hauteur de poitrine [dbh] compris entre 32 et 49 cm) poussant à 
proximité immédiate de la rivière dans le tronçon d’étude de la partie inférieure de la Lamar. 
Quatre-vingt-dix-sept pour cent d’entre eux étaient morts, le cambium étant absent sur 60 à 
80% de leur circonférence en raison des coups de cornes et des frottements des bisons. 
Auparavant, Olenicki et Irby (2004) avaient mesuré plus de 1 300 conifères d’un diamètre à 
hauteur de poitrine de 25 cm bordant une prairie à armoise dans la vallée de Hayden, au sein 
du parc. Plus de 20% de la circonférence de 56% des arbres échantillonnés avait été 
endommagée par les coups de cornes et le frottement des bisons, et 28% supplémentaires 
des arbres étaient morts, tous présentant des signes visibles de dommages à l’écorce causés 
par les bisons. Ces résultats concordaient avec les observations antérieures de Meagher 
(1973), indiquant que les bisons avaient endommagé l’écorce de presque tous les pins autour 
de la vallée de Hayden. 
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Les effets physiques des coups de cornes et des frottements des bisons semblent constituer 
un processus de perturbation relativement « nouveau » au sein du parc, susceptible d’affecter 
la composition et la diversité structurelle des peupliers deltoïdes et des saules dans les zones 
riveraines, des peupliers faux-trembles dans les zones de haute terre et les zones riveraines, 
ainsi que des conifères le long des rivières et en lisière des prairies (White et al. 2015 ; Beschta 
et al. 2020 ; Painter et al. 2012, 2023). Ce mécanisme a probablement constitué un facteur 
important affectant les communautés de plantes ligneuses des Grandes Plaines, où les bisons 
ont évolué et où ils existaient autrefois en très grand nombre (Bailey 2013), mais pas dans les 
vallées aux reliefs accidentés du nord du parc national de Yellowstone, où les bisons étaient 
historiquement rares. 
 
Bien que de nombreux peupliers de la vallée poussent sur des plaines inondables et des 
terrasses situées à une certaine distance de la rivière, l’absence générale de végétation riveraine 
favorise une érosion accélérée des berges et permet aux avulsions du lit de la rivière 
d’emporter un grand nombre de peupliers lors d’une seule crue. Ce fut le cas dans la partie 
supérieure de la Lamar, où une avulsion du lit en 2002 a emporté 90 arbres (diamètre à 
hauteur de poitrine moyen = 82 cm) (Beschta et Ripple 2015). Avant la grande crue de juin 
2022, un autre changement de cours s’était produit dans le tronçon d’étude de la partie 
inférieure de la Lamar. Il a débuté à environ 1,8 km en aval du confluent de la rivière Lamar 
et du ruisseau Soda Butte, créant ainsi plus de deux kilomètres de nouveau lit fluvial. Bien 
qu’aucun peuplier deltoïde n’ait été emporté, la rivière a néanmoins entraîné d’importants 
volumes de sol de la plaine inondable. 
 
Une analyse de la structure des peuplements de peupliers dans la vallée de la Lamar (Beschta 
2003, 2005) a confirmé qu’il n’y avait pas de recrutement tout au long de la fin du XXème 
siècle, période durant laquelle nos photographies en chronoséquence (Fig. 8-10 et 12) 
confirment qu’une perte significative de peupliers de la canopée était en cours. Nos 
inventaires de peupliers pour 2001, 2012 et 2023 indiquent que le taux élevé de mortalité 
actuelle de la canopée s’est maintenu (Fig. 7). 
 
Pendant les périodes de débit élevé, la rugosité hydraulique induite par les tiges et les branches 
aériennes de la végétation riveraine réduit la vitesse de l’eau, ralentissant ainsi l’érosion des 
berges et favorisant le dépôt de sédiments fins et de matière organique dans les plaines 
inondables (Darby 1999 ; Gyssels et Posen 2003 ; Smith 2004). De plus, les systèmes 
racinaires étendus de la végétation riveraine contribuent à stabiliser les berges, favorisant ainsi 
un lit fluvial étroit et une réduction des taux de migration latérale du lit (Hickin 1984 ; Micheli 
et Kirchner 2002 ; Murray et Paola 2003). L’absence générale de plantes ligneuses le long de 
la rivière Lamar au début des années 1990 a conduit Rosen (1993) à conclure que les 
communautés riveraines ne stabilisaient plus les berges, ce qui entraînait des taux élevés 
d’érosion des berges et une accélération de la migration du lit. Cette conclusion a été 
corroborée par une analyse ultérieure de la sinuosité de la partie inférieure de la Lamar, qui a 
révélé une diminution d’environ 30% sur une période relativement courte de seulement six 
décennies (c’est-à-dire de 1954 à 2015) (Beschta et al. 2020). Ce redressement général du lit 
de la rivière traduit une tendance à une augmentation de la puissance d’écoulement qui, à son 
tour, accroît la capacité de la rivière à éroder ses berges, à se déplacer latéralement et à 
augmenter les charges sédimentaires (Gordon et al. 1992). Une érosion accélérée des berges, 
une fréquence accrue des avulsions, ainsi que des lits actifs moins sinueux et plus larges sont 
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devenus des caractéristiques de plus en plus courantes associées au tronçon étudié du cours 
inférieur de la Lamar (Fig. 9, 10, 13, 14), des effets qui ont pu être exacerbés lors des crues 
de juin 2022. 
 
Les observations sur le terrain des zones riveraines le long du cours inférieur de la Lamar 
indiquent que le renouvellement des saules au cours des deux dernières décennies, à 
l’exception de quelques petits sites, a été rare. Une évaluation de la végétation riveraine le 
long de petits cours d’eau dans la Northern Range, réalisée par Kauffman et al. (2023), a 
également mis en évidence une absence quasi totale de saules et d’autres espèces ligneuses le 
long de trois affluents de la Lamar. Dans cette étude, le déclin du couvert de saules, de la 
diversité des espèces et des espèces des zones humides était significativement associé aux 
zones fortement fréquentées par les bisons. 
 
Les communautés végétales riveraines le long de ces cours d’eau sont désormais dominées 
par des graminées vivaces exotiques, principalement le pâturin des prés (Poa pratensis) et la 
fléole des prés (Phleum pratense), ainsi que par des mauvaises herbes nuisibles. Lorsque la 
végétation riveraine est réduite ou éliminée, on observe souvent une incision du cours d’eau 
et un élargissement excessif du lit actif, ce qui contribue à réduire la fréquence des 
débordements et à abaisser le niveau des nappes phréatiques riveraines. Ces effets peuvent 
entraîner une évolution des assemblages végétaux vers des espèces adaptées à des conditions 
plus chaudes et plus sèches, et aggraver les effets du changement climatique. 
 
Il est important de noter que les réponses actuelles de la végétation à travers la chaîne du 
Nord sont spatialement hétérogènes. Dans les zones fortement fréquentées par les bisons, 
telles que la vallée de Lamar, le broutage intensif, le piétinement et les dommages causés à 
l’écorce freinent le recrutement et dégradent de nombreuses communautés végétales 
riveraines (Beschta et al. 2020 ; Kauffman et al. 2023 ; Painter et al. 2023). Ces zones 
continuent de subir une perte significative des services écosystémiques normalement 
fournis par des communautés végétales riveraines diversifiées, des effets initiés par les wapitis 
il y a près d’un siècle, et s’orientent vers un état d’appauvrissement biotique sévère (Kauffman 
et al. 2023). Cependant, dans d’autres zones de la Northern Range où la densité de bisons 
est relativement faible, la cascade trophique « grands carnivores – wapitis – végétation » a 
réduit le broutage par les wapitis et amorcé le rétablissement des plantes ligneuses riveraines 
(Beschta et Ripple 2016 ; Painter et al. 2018 ; Ripple et al. 2025). Le système présente donc 
une mosaïque, avec un rétablissement induit par la cascade trophique à certains endroits, 
mais où les impacts importants des bisons l’emportent sur ces effets dans d’autres. 
 

Implications pour la gestion 
Les communautés végétales riveraines et les peuplements de peupliers faux-trembles de 
l’ouest de l’Amérique du Nord sont généralement reconnus pour leur biodiversité et leur 
productivité exceptionnellement élevées (Mueggler 1985 ; Berger et al. 2001 ; Kauffman et 
al. 2001). La préservation de ces « points chauds » de biodiversité semblerait s’inscrire dans 
la ligne de la mission du Service des parcs nationaux, qui est « de conserver les paysages, les 
éléments naturels et historiques ainsi que la faune qui s’y trouve, et de permettre leur 
jouissance de manière à les laisser intacts pour les générations futures » (Ross 2013). 
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De 2014 à 2023, le troupeau de bisons de la Northern Range géré par le parc comptait en 
moyenne environ 3 600 animaux (Parc national de Yellowstone 2024b), un chiffre bien 
supérieur aux niveaux antérieurs. Cette récente augmentation du nombre de bisons semble 
marquer le début d’une nouvelle phase de dominance des ongulés, non seulement au sein de 
la zone d’étude de la vallée de Lamar, mais aussi, de plus en plus, dans d’autres parties de la 
Northern Range. Un récent « Record of Decision » (Parc national de Yellowstone 2024a) 
indique que les responsables du Service des parcs ont l’intention de maintenir une population 
relativement importante de bisons à l’avenir. Compte tenu des résultats de cette étude et 
d’autres études récentes menées dans la chaîne du Nord, nous nous attendons à ce que cette 
décision ait un large éventail d’effets sur l’écosystème, tels que :  
• Des communautés végétales riveraines appauvries sur le plan fonctionnel : dans les 

zones fortement fréquentées par les bisons, l’absence de régénération des peupliers 
deltoïdes et d’autres espèces ligneuses entraînera la poursuite de la simplification de ces 
communautés potentiellement riches en biodiversité (Beschta et al. 2020 ; Kauffman et al. 
2023). Là où s’étendaient autrefois de vastes forêts en galeries composées de peupliers à 
différents stades de maturité dans la partie inférieure de la Lamar, leur déclin se poursuivra 
sans renouvellement, une situation qui perdure depuis bien plus d’un demi-siècle (Keigley 
1997, 1998 ; Beschta 2003, 2005). De même, les peuplements de peupliers faux-trembles 
sur les versants adjacents continueront d’être remplacés par des espèces de prairie 
dominées par des espèces exotiques (Kauffman et al. 2025). Tous ces changements auront 
des effets profonds sur la faune qui dépend de ces écosystèmes pour son habitat physique 
et ses ressources alimentaires. 

• Diminution de la stabilité des berges et modification de la morphologie du lit : 
l’absence générale de communautés végétales riveraines fonctionnelles le long de la rivière 
Lamar entraînera une érosion accélérée des berges, des taux élevés de migration du lit, des 
charges sédimentaires accrues et des lits actifs de plus en plus larges (Rosen 1993 ; Beschta 
et al. 2020). 

• Modification des zones humides et des affluents : le broutage intensif et le 
piétinement par les bisons peuvent avoir des effets majeurs sur les zones humides (par 
exemple, les sources, les suintements et les zones adjacentes aux étangs ou aux lacs) et les 
affluents, ainsi que sur les communautés qui y sont associées (Beschta et al. 2020 ; 
Kauffman et al. 2023). La capacité de ces sites à maintenir des réseaux trophiques 
fonctionnels et à fournir un habitat physique à de nombreuses espèces terrestres et 
aquatiques sera en grande partie perdue. 

• Prolifération de la végétation exotique : Les espèces végétales exotiques sont devenues 
de plus en plus dominantes à mesure que l’empreinte écologique des bisons s’étend, 
affectant à la fois les communautés végétales riveraines et celles des hautes terres 
(Kauffman et al. 2023) ; ces tendances devraient se poursuivre. Inversion du processus de 
rétablissement en cours : L’augmentation relativement récente des effectifs de bisons 
pourrait limiter et, dans certains cas, inverser le processus de rétablissement des 
communautés végétales ligneuses actuellement en cours dans d’autres parties de la chaîne 
du Nord (Painter et Tercek 2020 ; Painter et al. 2023). 

 
Le maintien des niveaux de population actuels de bisons continuera d’avoir des répercussions 
profondes sur les habitats, la structure et la dynamique des communautés végétales, les 
processus écologiques et les fonctions des écosystèmes. Ces populations élevées entraîneront 
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également la poursuite de la disparition d’espèces feuillues clés et la transformation des 
communautés végétales riveraines, une évolution susceptible de générer des états 
écosystémiques de plus en plus inédits. 
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